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AVIS AU’ RELIEUR.

Les deux Tableaux sans indication de tome,
doivent être placés à la fin du tome 4 des Re-
cherches sur PHistoire ancienne.

Le tableau à placer à la page 27 du l” vplu-
me, se trouve dans la forme n° 12 et x3 des

Ruines. JLa table des Ruines dans la forme no Io et 1 1
des Morceaux divers.

La page ci-contre( Morceaux divers ) doit se
placer après le titre du ne volume.

mvmon me Il t 1.”.E.

l à 4 Voyage en Égypte et en Syrie.
5 à 8 Recherches nouvelles sur I’Hîs-

taire ancienne. l
9 Leçons d’histoire.
Io Les Ruines.
1 x Morceaux dlvers.

Tom .
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AVERTISSEMENT
DE L’ÉDITEUR.

Si les livres se prisent par leur poids, celui-
ci sera compté pour peu de chose; s’ils s’estiment

par leur contenu, peut-être sera-t-il placé au .
rang des plus importans.

En général, rien de plus important qu’un bon

livre élémentaire; mais aussi rien de plus difli-
cile à composer et même à lire :pourquoi cela?
prosaïque tout devanty être analyse et défini!
tian, tout doit y être dit avec vérité et préci-

nsion : si la vérité et la précision manquent , le
but est manqué; si ellës existent , il devient abs-

trait par sa force même.
Le pumier de ces défauts a été sensible jus-

qu’àce jour dans tous les livres de morale z on
n’y trouve qu’un chaos de maximes décousues,

. de préceptes sans causes, d’actions sans motifs.
Les pédaux du genre humain l’ont traité comme



                                                                     

4 AVERTISSEMENT.
un petit enfant : ils lui ont prescrit d’être sage
par la frayeur des esprits et des revenans. Main-
tenant que le genre“ humain grandit, il est temps

de lui parler raison , il est temps de prouver
aux hommes que les mobiles de leur perfection-
nement se tirent de leur organisatiçu même, de
l’intérêt de leurs passions, et de tout ce qui com-

pose leur existence. Il est temps de démontrer
que la morale est une science physique et géo-
métrique, soumise aux règles et au calcul des
autres sciences exactes; et tel est l’avantage du
système exposé dans ce livre, que les bases de
la moralité y étant fondées sur la nature même

des choses, elle est (ixe et immuable comme
elles; tandis que dans tous les systèmes théolo-
giques la morale étant assise sur des opinions
arbitraires, non démontrables et souvent ah-
surdes , elle change , s’alfnihlit, périt avec elles ,

et laisse les hommes dans une dépravation ab-
solue. Il est vrai que par la raison même que
notre système se fonde sur des faits et non sur
des rêves, il trouvera plus de dilliculté à se ré-

pandre et à s’établir; mais il tirera des forces
de cette lutte même, et tôt ou tard l’éternelle



                                                                     

Haussmann 5
religion de la nature renversera les religions
passagères de l’esprit humain.

Ce livre fut publié pour la première fois en
I793 , sous le titre de Catéchisme du citoyen

français : il avait d’abord été destiné à être un

livre national; mais il pourrait également bien
s’intitulcr Catéchisme du l’on sens et des han-

nâtes gens; il faut espérer qu’il deviendra un
livrer commun à toute l’Europc. Il est possible
que dans sa brièveté il n’ait pas sumsamment

rempli le but d’un livre classique populaire;
mais l’auteur sera satisfait s’il a du moins le
mérite d’indiquer le moyen d’en faire de meil-

leurs.

Q



                                                                     



                                                                     

LA

LOI NATURELLE ,

0U
U

PRINCIPES PHYSIQUES .

DE LA MORALE.

CHAPITRE PREMIER.

a: LA un uraneux.

D. Qu’est-ce que la loi naturelle P
, B. C’est l’ordre régulier et constant des faits,

par lequel DIEU régit l’univers; ordre que un
sagesse présente aux sens et à la raison des
hommes, pour servir à leurs actions de règle
égale et commune, et pour les guider, sans
distinction de pays.nî de secte, vers la perfec-
tion et le bonheur.

D. Déûnissez-moi clairement le mot loi.“
R. Le mot loi, prix littéralement, signifie lec-



                                                                     

8 un LA un NATURELLE.
turc, (a) parce que , dans l’origine, les ordonnons
ces et règlemens étaient la lecture par excellence
que l’on faisait au peuple, afin qu’il les observât
et n’encourût pas les peines portées contre leur
infraction : d’où il suit que l’usage originel ex-
pliQuant l’idée véritable , la loi se définit :

a Un ordre ou une défense d’agir, avec la
n clause expresse d’une peine attachée à l’in-
n fraction , on d’une récompense attachée à
a) l’observation de cet ordre. n À.

D. Est-ce qu’il existe de tels ordres dans la
nature?

R. Oui.
D. Que signifie ce mot nature?
R. Le mot nature prend trois sens divers :

i ne Il désigne l’univers, le monde matériel :
on dit, dans ce premier sens, lavbeaulé de la
nature, la richesse de la nature, c’est-à-dire ,
les objets du ciel et de la terre offerts à nos re-

gards; -2° Il désigne la puissance qui anime, qui
meut l’univers, en la considérant comme un
être distinct, comme l’aine est au corps; on
dit, dans ce second sans : en Les intentions de

(a) Du latin lar, [cette .- Alcoran signifie luui ln lac.
une , et nies! qu’une traduction litténle du mot loi.



                                                                     

canine I. 9y) la nature, les secrets incompréhensibles de
» la nature. z)

3° Il désigne les opérations partielles de cette

puissance dans chaque être ou dans chaque
classe d’êtres; et l’on dit, dans ce troisième
sens : a C’est une énigme que la,nature de
l’homme ; chaque être agit selon sa nature. »

Or, comme les actions de chaque être ou
de chaque espèCe d’êtres sont soumises à des
règles constantes et générales , qui ne peuvent
être enfreintes sans que l’ordre général ou par-
ticulier soit interverti et troublé, l’on donne
à ces règles d’actions et de mouvemens le nom
de lois naturelles ou lois de la nature.

D. Donnez-moi des exemples de ces lois.
R. C’est une loi de la nature, que le soleil

éclaire successivement la surface du globe ter-
restre; - que sa présence y excite la lumière
et la chaleur; - que la chaleur agissant sur
l’eau forme des vapeurs; -- que ces vapeurs
élevées en nuages dans les régions de l’air, s’y

résolvent en pluies ou en neiges , qui renou-
vellent sans cesse les eaux des sources et des
neuves.

C’est une loi de la nature , que l’eau coule
de haut en bas; qu’elle cherche son niveau;
qu’elle soit plus pesante que l’air; que tous les



                                                                     

lo a: u mon uraneux.
corps tendent vers la terre , que la, Hamme
s’élève vers les cieux; -- qu’elle désorganise
les végétaux et les animaux; --- que l’air soit
nécessaire à la vie de certains animaux; que,
dans certaines circonstances , l’eau les suffo-
que et les me; que certains sucs de plantes ,
certains minéraux attaquent leurs organes ,
détruisent leur vie , et ainsi d’une foule d’au-

tres faits.
Or , parce que tous ces faits et leurs sem-

blables sont immuables , constans , réguliers ,
il en résulte pour l’homme autant de véritables
ordres de s’y conformer, avec la clause ex-
presse d’une peine attachée à leur infraction ,
ou d’un bien-être attaché à leur observation;
de manière que si l’homme prétend voir clair
dans les ténèbres , s’il contrarie la marche des
saisons, l’action des élémens ;.s’il prétend: vi-

vre dans l’eau sans se noyer, toucher la gamme
sans se brûler , se priver d’air sans s’étouffer ,

boire des poisons sans se détruire , il reçoit de
chacune de ces infractions aux lois naturelles
une punition corporelle et proportionnée à sa
faute; - qu’au contraire , s’il observe et pra-
tique chacune de ces lois dans les rapports
exacts et réguliers qu’elles ont avec lui, il
conserve son existence, et la rem! aussi heu-



                                                                     

“AMI! l. I lreuse qu’elle peut l’être; et parce que toutes
ces lois , considérées relativement à l’espèce

humaine , ont pour but unique et commun
de la conserver et de la rendre heureuse, on
est convenu d’en rassembler l’idée sous un
même mot, et de les appeler collectivement la
loi naturelle.

1

m 3

CHAPITRE II.

CARACTÈRE DE LÀ D01 NATURELLE.

D. Quels sont les caractères de la loi natu-
relle Ï

R. On en peut compter dix principaux.
D. Quel est le premier?
R. C’est d’être inhérente à l’existence des

choses , par conséquent , d’être primitive et
antérieure à toute autre loi ; en sorte que toutes
celles qu’ont reçues les hommes n’en sont que

des imitations, dont la perfection se mesure
sur leur ressemblance avec ce modèle primor-
dia].

D. Quel est le second?



                                                                     

1,2 DE LA L0! NATURELLE.
R. C’est de venir immédiatement de DIEU,

d’être présentée par lui à chaqv. x homme , tan-

dis que les entres ne nous sont présentées que
par des hommes qui peuvent être trompés ou
trompeurs.

D. Quel est le troisième?
R. C’est d’être commune à tous les temps,

à tous les pays , c’est-à-dire d’être une et nui-

verselle. ’
j D. Est-ce qu’aucune autre loi n’est univer-

selle 3’ vR. Non; car aucune ne convient, aucune
n’est applicable à tous les peuples de la terre ;
toutes sont locales et accidentelles , nées par
des circonstances de lieux et de personnes ; en
sorte que si tel homme , tel événement n’eût
pas existé, telle loi n’existerait pas.

D. Quel est le quatrième caractère?
R. C’est d’être uniforme et invariable.
I). Est-ce qu’aucune autre n’est uniforme

et invariable?
R. Non; car ce qui est bien et vertu selon

l’une , est mal et vice selon l’autre; et ce qu’une

même loi approuve dans un temps , elle le con--
damne souvent dans un autre.

D. Quel est le cinquième caractère?
R. D’être évidente et palpable, parce qu’elle



                                                                     

cabine l. a 3consiste tout entière en faits sans cesse présens
aux sens et à la démonstration.

D. Est-ce que les autres lois ne sont pas

évidentes ? AIl. Non; car elles se fondent sur des faits
passés et douteux, sur des témoignages équi-
voques et suspects , et sur des preuves inacces-
sibles aux sens.

D. Quel est le sixième caractère?
R. D’être raisonnable, parce que ses pré-

ceptes et toute sa doctrine sont conformes à
la raison et à l’entendement humain.

D. Est-ce qu’aucune autre loi n’est raison-
nable?

R. Non; car toutes contrarient la raison et
l’entendement de l’homme , et lui imposent
avec tyrannie une croyance aveugle et impra-
titrable.

D. Quel est le septième caractère?
R. D’être juste , parce que dans cette loi les

peines sont proportionnées aux infractions.
D. Est- ce que les autres lois ne sont pas

justes?
R. Non; car elles attachent souvent aux mé-

rites ou aux délits , des peines ou des récompen-
ses démesurées, et elles imputent à mérite ou à
délit, des actions nulles ou indifférentes.



                                                                     

I4 ne u mon aman“.
D. Quel est le huitième caractère? l

t R. D’être pacifique et tolérante, parce que , a
dans la loi naturelle , tous les hommes étant “
frères et égaux en droits , elle ne leur conseille à “
tous que paix et tolérance , même pour leurs et.
reurs.

D. Est-ce que les autres lois ne sont pas
pacifiques? ’ À

R. Non; car toutes prêchent la dissension,
la discorde, la guerre, et divisent les hommes
par des prétentions exclusives de vérité et de do-

mination.
D. Quel est le neuvième caractère?
R. D’être également bienfaisante pour tous t

les hommes , enleur enseignantàtous les vérita-
bles moyens d’être meilleurs et plus heureux.

D. Est-ce que les autres ne sont pas aussi
bienfaisantes ?

R. Non; car aucune n’enseigne les véritables
moyens du bonheur; toutes se réduisent à des
pratiques pernicieuses ou futiles: et les faits le
prouvent, puisque après tant de lois , tant de
religions , de législateurs et de prophètes, les
hommes sont encore aussi malheureux et aussi
ignorans qu’il y a six mille un.

D. Quel est le dernier caractère de la loi na-
turelle?



                                                                     

slums u. l5R. C’est de sullire seule à rendre les hom-
mes plus heureux et meilleurs, parce qu’elle
embrasse tout ce que les autres lois civiles ou
religieuses ont de hon et d’utile, c’est-à-dire
qu’elle en est essentiellement la partie morale;
de manière que si les autres lois en étaient dé-
pouillées, elles se trouveraient réduites à des
opinions chimériques et imaginaires , sans au-
cune utilité pratique.

D. Rùumez-moi tous Ces caractères.
R. J’ai dit que la loi naturelle est,
1° Primitive; 6° Raisonnable;
a“ Immédiate; 7° Juste;
3° Universelle; 8° Pacifique;
6° Invarisble; 9° Bienfaissnte;
5° Évidente; 10° Et seule suffisante;
Et telle est la puissance de tous ces attributs

de perfection et de vérité, que lorsqu’en leurs
disputes les théologiens ne peuvent s’accorder
au aucun point de croyance, ils ont recours à
la loi naturelle, dont l’oubli , disent-ils, a
forcé Dieu d’envoyer de temps en temps des
prophètes publier des lois nouvelles : comme si
Dieu faisait des lois de circonstance, à la rua-
nière des hommes, surtout quand la première
subsiste avec tant de force , qu’on peut dire
qu’en tout temps et en tout pays elle n’a cessé
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d’être la loi de conscience de tout homme rai-
sonnable et sensé. r “

D. Si, comme vous le dites, elle émue im-
médiatement de Dieu , enseigne-belle son exis-
tence?

R. Oui, très -positivement; car pour tout.
homme qui observe avec réHexion le spectacle
étonnant de l’univers, plus il médite sur les
propriétés et les attributs de chaque être , sur
l’ordre admirable et l’harmonie de leurs mou-
vemens , plus il lui est démontré qu’il existe un

agent suprême, un moteur universel et identi-
que, désigné par le nom de Duo; et il est si
vrai que la loi naturelle suth pour élever à la
connaissance de DIEU , que tout ce que les hom-
mes ont prétendu en connaître par des moyens
étrangers, s’est constamment trouvé ridicule,
absurde , et qu’ils ont été obligés d’en revenir

aux immuables notions de la raison naturelle.
D. Il n’est donc pas vrai que les sectateurs de

la loi natureIle soient athées?
R. Non, cela n’est pas vrai; au contraire, ils

ont de la Divinité des idées plus fortes et plus
nobles que la plupart des autres hommes; car
ils ne la souillent point du mélange de toutes
les faiblesses et de toutes les passions de l’hu-

inanité. - -



                                                                     

CHAPITRE Il.

r D. Quel est le culte qu’ils lui rendent?
R. Un culte tout mtier d’action : la pratique

et l’observation de toutes les règles quella su-
prc’næ sagesse a imposées aux mouvemens de
chaque être; règles éternelles et inaltérables,
par lesquelles elle maintientl’ordre et l’harmonie V
de l’univers , et qui ,’ dans leurs rappons avec
l’homme, composentla loànaturelle. 3

D. Apt-on connu avant ce jour la loi natu-
relle? I

R. On“ en a de tout temps parlé ; la plupart
des législateurs ont dit la prendre pour base de
leurs lois; mais ils n’en ont cité que quelques
préceptes, et ils n’ont en de a totalité que des
idées vagues.

D. Pourquoi cela?
R. Parce que , quoique simple dans ses ba-

ses, elle forme, dans ses developpemens et ses
conséquencqb , un ensemble compliqué qui
exige la connaissance de beaucoup de faits, et
toute la sagacité du raisonnement.

D. Est-ce que l’instinct seul n’indique pas la
loi naturelle?

R. Non; car par instinct l’on n’entend que ce

sentiment aveugle qui porte indistinctement
vers tout çqui flatte les sens.

D. Pourquoi dit;on donc que la loi natu-

a.
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relle est gravée dans le cœur de tous les hom- .

mes? 5» ’ ,R. On le dit par deux raisons; 1° parce que :
l’on a remarqué qu’il y avait des actes et des
vsentimens communs à tous les hommes , ce qui
vient de leur commune organisation; 2° parce
que les premiers philosophes ont cru que les
hommes naissaient avec des idées déjà for-
mées, ce qui est maintenant démontré une

Acrreur. u .Dt Les philosophes se trompent douc 1’

R. Oui, cela leur arrive. ’
D. Pourquoi cela?
R. 1° Parce qu’ils sont hommes; 2° parce

quetles ignorans appellentphilosophes toushceux
qui raisonnent bien ou mal; 3° parce que ceux
qui raisonnent sur beaucoup de choses , et qui
en raisonnent les premiers , sont sujets à se
tromper.

D. Si la loi naturelle n’est pas (une, ne de-
vient-elle pas une chose arbitraire et idéale ?

R. Non; parce qu’elle consiste tout entière
en faits dont la démonstration peut sans cesse
se renouveler aux sens, et camposa- une science
aussi précise et aussi exacte que la géométrie et
les mathématiques 5. et c’est par la raison même

que la loi naturelle forme une science exacte,

. .



                                                                     

CHAPITRE m.- [9
que les hommes, nés ignoranset vivant dis-
traits , ne l’ont connue , jusqu’à nos jours, que
superliciellement.

m CHAPITRE III;
PRINCIPES ne LA LOI NATURELLE un RAPPORT.

A faonne.

D. Développez-moi les principes de la loi na-
turelle par rapport à l’homme?

,R. Ils sont simples; ils se réduisent à un pré-
cepte fondamental et unique.

D. Quel est. ce précepte?
R. C’est la conservation de soi-même.
D. Est-ce que le bonheur n’est pas aussi un

précepte de la loi naturelle? “
R. Oui; mais comme le bonheur est un état

accidentel qui n’a lieu que dans le développe-
ment des facultés de l’homme et du système so-
cial, il n’est point le but immédiat et direct de
la nature; c’est , pour ainsi dire, un objet de
luxe, sur-ajouté à l’objet nécessaire et fonda-
mental de la conservation.



                                                                     

20 DE LA L0! “MIMI/E.
D. Comment la nature ordonne- t-elle à

l’homme de se conserver ?

R. Par deux sensations puissantes’et invo-
lontaires7 qu’elle a attachées comme deux gui-
des, deux génies gardiens à toutes ses actions z
l’une, sensation de Houleur, par laquelle elle
l’avertit et le détourne Ide tout ce qui tend à le
détruire; l’autre , sensation de plaisir, par la-
quelle elle l’attire et le porte vers tout ce qui
tend à conserver et à développer son existence.

D. Le plaisir n’est donc pas un mal, un pé-
ché, comme le prétendent les casuistes?
’ R. Non :il ne l’est qu’autant qu’il tend à dé-

truire la vie et la santé, qui, du propre aveu de
ces casuistes, nous viennent de Dieu même.

D. Le plaisir est-il l’objet principal de notre
existence, comme l’ont dit quelques philoso-

phes? ’ ’ -.
R. Non : il ne l’est pas plus que la douleur;

le plaisir est un encouragement à vivre , comme
la douleur est un repoussement à mourir.

D. Comment prouvez-vous cette assertion?
R. Par deux faits palpables : l’un, que le

plaisir, S’il est pris au delà du besoin, conduit
à la destructiOn; par exemple, un homme qui
abuse du plaisir de manger ou de boire , atta-
que sa santé et nuit à sa vie. L’autre, que la

I
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douleur conduit quelquefois à la conservation;
par exemple, un homme qui se fait couper un
membre gangrené soulirç de la douleur , et c’est
afin de ne pas périr tout entier.

D. Mais cela même ne prouve-t-il pas que
nos sensations peuvent nous tromper sur le
but de notre conservation?

R. Oui : elles le peuvent momentanément.
D. Comment nos sensations nous trompent-

elles?“

R. De deux manières : par ignorance, et par

pusswn. xD. Quand nous trompent-elles par igno-

rance? tR. Lorsque nous , agissons sans connaître
l’action et l’elfet des objets sur nos sens; par
exemple, lorqu’un homme louche des orties ’
sans connaître leur qualité piquante, ou lors-
qu’il mâche de l’opium dont il ignore la. qua-
lité endormante.

D. Quand nous trompent-elles par pas-
sion?

R. Lorsque , connaissant l’action nuisible
des objets, nous nous livrons cependant à «la
fougue de nos désirs et de nos appétits; par
exemple, lorsqu’un homme qui sait que le Yin
enivre en boit avec excès. “



                                                                     

32 DE LA L01 NATURELLE.
D. Que résu’lte-t-il delà?

R. Il en résulte que l’ignorance dans laquelle
nous naissons, et que les appétits déréglés aux-

quels nous nous livrons, sont contraires à no-
tre conservation; que par conséquent l’instruc-
tion de notre esprit et la modération de nos
passions sont deux obligations, deux lois qui
dérivent immédiatement de la première loi de
la conservation.

D. Mais si nous naissons ignorans , l’igno-
rance n’est-elle pas une loi naturelle?

R. Pas davantage que de rester enfans , nus
.et faibles. Loin d’être pour “homme une loi de
la nature, l’ignorance est un obstacle à la pra-
tique de toutes ses lois. C’est le Véritable péché

originel. .D. Pourquoi donc s’est-il trouvé des mora-
listes qui l’ont regardée comme une vertu et
une perfection.

R. Parce que par bizarrerie d’esprit , ou par
misanthropie , ils ont confondu l’abus des
connaissances avec les connaissances mêmes:
cbmme si , parce que les hommes abusent de
la parole , il fallait leur couper la langue :
comme si la perfection et la vertu consistaient
dans la nullité , et non dans le développement

* et le bon emploi de nos facultés.
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D. L’instruction est donc une nécessité in-

dispensableà l’existence de l’homme?

R. Oui: tellement indispensable, que sans
elle il est à chaque instant frappé et blessé par
tous les êtres qui l’environnent; car , s’il ne
connaît pas, les effets du feu , il se brûle; ceux
de l’eau, il se noie; ceux du l’opium, il s’eni-
poisonnc : si dans l’état sauvage il ne connaît
pas les ruses des animaux et l’art de saisir le
gibiei, il périt de faim; si dans d’état social il

ne connaît pas la marche des saisons , il ne
peut ni labourer, ni s’alimenter 5 ainsi de tou-
tes ses actions dansstous les besoins de sa con-

servation. V FD. Mais toutes ces notions nécessaires àson
existence et au développement de ses facultés ,
l’homme isolé peut-il se les procurer?

R. Non : il ne le peut,qu’avec l’aide de ses.
semblables, que vivant en société.

D. Mais la société n’est - elle pas pour!
l’homme .un état contre nature? .

R. Nm :elle est au contraire un besoin , une
loi que la nature lui kapout. par le propre fait
de son organisation ç car , 1° la nature a tellc-’
ment constitué l’être humain, qu’il ne voit
Point son semblablc d’un autre sexe sans éprou-
ver des émotions et un attrait dont les suites.
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le conduisent à vivre en famille, qui déjà est
un état de société; 2’o en le formant sensiblg ,
elle l’a organisé de manière que les sensations
d’autrui se réfléchissent en lui-même, et y et;
citent des co-santimens de plaisir, de douleur ,
qui sont un attrait et un lien indissoluble de la -
société; 3° enfin , l’étal de société , fondé sur

les besoins de l’homme, n’est qu’un moyen de

plus de remplir la loi de se conserver; etsdire
que cet état est hors de uàture parce qu’ilpst
plus parfait , c’est dire qu’un fruit aimer et
sauvage dans les bois, n’est plus le produit de
la nature , alors qu’il est devenu doux et déli-
cieux dans les jardins où on l’a cultivé. .

D. Pourquoi donc des philosophes ont-ils
appelé la vie sauvage l’état de perfection?

R. Parce que, comme je vous l’ai dit, le
vulgaire a Souvent (tonné le nom de philoso-
phes à des esprits bizarres, qui, par morosité ,
par vauile’ blessée, par dégoût des viCes (le la
société , se sont fait de l’état sauvage des idées

chimériques, contradictoires à leur [’er sys-
tème de l’homme parfait. v

D. Quel est le vrai sans de ce mot philoso-
phe .7

R. Le mot philosophe signifie aman! de la
sagesse z or, comme la sagesse consiste dansla
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fratique des lois naturelles , le vrnipbilosophe
est celui qui connaît ces lois avec étendue et
justesse , et qui y conforme toute. sa conduite.

D. Qu’est-re que l’homme dans l’état sali“-

I vage P ’ “ i -R. C’est un animal brut ,I’ignorant , une
bête méchante et féroce , à la manière des ours

et des orang-outangs. aD. Est-il heureux dans cet état?
R. Non; car il n’a que les sensations du

moment g et Ces sensations sont habituellement
celles de besoins violens qu’il ne peut remplir ,
attendu qu’il est’ignorant par nature et faible

par son isolement. “D. Estëil libre P
R. Non : il est le plus esclave des êtres;

car sa vie dépend de tout ce qui l’entoure; il
’ n’est pas libre de manger quand il a faim , de
se reposer quand il est las, de se réchaufrer
quand il a froid; il court risque à-chaque ins-
tant de’périr : aussi la nature n’a-t-elle pré-
senté que par hasard de tels individus; et l’on
voit que tous les efforts de l’espèce humaine .
depuis son origine n’ont tendu“ qu’à sortir de

cet état violent, par le besoin pressant de sa

conservation. ÎD. Mais ce besoin de conservation ne pro-
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duit-il pas dans les individus l’égoïsme , c’est-
à-dire l’amour de soi? et l’égoïsme n’est-il pas

contraire à l’état social?

i R. Non ; car , si par égoïsme vous entendez
le penchant à nuire à autrui, Cc n’est plus l’ -
mour de soi, c’est la haine dçs autres. L’amour

de soi, pris dans son vrai sans , non-seule-
mmt n’est Pas contraire à la société, il en est le

plus ferme appui, par la nécessité de ne pas
nuire à autrui, de peur qu’en retour autrui

ne nous nuise. .Ainsi la conservation de l’homme, et le dé-
veloppement de ses facultés dirigé vers ce but, t
sont la véritable loi de la nature dans la pro-
duction de l’être humain; et c’est de ce prin-
cipe simple et fécond que dérivent, c’est à lui .

que se rapportent, c’est sur lui que se mesu-
rent toutes les idées de bien et de mal, de vice
et de vertu , de juste ou d’injusre , de vérité
ou d’erreur, de permis ou de défendu , qui
fondent la morale de l’homme individu, ou de

l’homme social. -
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CHAPITRE IV.

“ses ne LANMORALEfDU une, ne MAL, un
A PÉCHÉ , ne came, nu ne: En»: LA valu-u.

D. Qu’estoce que le bien selon la loi natu-

relle ? lR. Clest tout ce- qui tend à conserver et
perfectionner l’homme. “

D. Qu’est-ce que le mal?
R. C’est tout ce tend à détruire et dé-

tériorer l’homme. ’
D. Qu’entend-on parvmal et bien physique,

mal et bien moral? n -
- -R. On entend par ce mot physique , tout ce
qui agit immédiatement su: le corps. La santé
est un bien physique ,- la maladie est un mal
physique. Par moral, ou entend ce qui n’agit
que par des conséquences plus ou momi: pro-
chaines. La calomnie est un mal moral; la bonne
réputation est un bien moral, parce que l’une
et l’autre occasionentrà notre égard des die-
positions ardes haôitudesi(a) de la part des

(a) c’est de ce mot habitudes, action: répétées, en
latin muret, que vient le mot moral et toute n famille.
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autres hommes , qui sont utiles ou nuisibles à
notre conservation , et qui attaquent ou favo-
risent nos moyens d’existence.

D. Tout ce qui tend à conserver ou à pro-
duire est donc un bien? ’ v.

R. Oui , à voilà pourquoi certains législa-
teurs ont placé au rang des œuvres agréables à
Dieu, la culture d’un champ et la fécondité
d’une femme.

D. Tout ce qui tend à donner la mort est
donc un malt?

R. Oui z et voilà pourquoi des législateurs
ont étendu l’idée du mal et du péchépjuSque

sur le meurtre des animaux.
v D. Le meurtre d’un“ homme est donc un
crime dans la loi naturelle?

R. Oui: et le plus grand que l’on puisse
commettre; car tout autre mal peut se réparer,
mais le meurtre ne se répare point.

/ ’D. Qu’est-ce qu’un péché dans la loi mm.

relie?
R. C’est tout ce qui tend à troubler l’ordre

établi parla nature, pour la conservationet
la perfection de l’homme et de la société.

D. L’intention peut-elle être un» mérite. ou

un crime? ».R. Non; car ce n’est qu’une hiée. sans réa-
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lité; mais elle est un commencement de péché
et de mal, par la tendance qu’elle donne vers
l’action.

D. Qu’est-ce glie la vertu selon la loi na-

turelle? n . . c ’ vR. C’est la pratique des actions utiles à l’in-

dividu et à la société.  
A D. Que signiûe ce mot individu P

R. Il signifie un homme considéré isolément

de tout autre. ,D. a ’est-ce que le vice selon la loi natu-

I felle ? A J . Il .Ë. (gest’la pratique des actions nuisiblesù

l’indivi u et à la société. l
D. Est-ce que la vertu et le vice n’ont pas

un objet purement spirituel et abstrait des
sens?

R. Non : c’est toujours un but physique
qu’ils se rapportent en dernière analyse , et ce
but est toujours de détruire on de conserver .

le corps. ’I D. Le vice et la vertu ontails des degrés de
force et d’intensité?

R. Oui : raclon l’importance des facultés
qu’ils attaquent on qu’ils favorisent, et selon
le nombre d’individus en qui ces facultés sont
favorisées on lésées.
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D. Donnezam’en des exemples?
R. L’action de sauver la vie d’un homme

est plus vertueuse que celle de sauver son bien;
l’action de sauver la vie de dix hommes l’est
plus que de sauver la vie d’un’sml; et l’action .

utile à tout le genre humain est plus vertueuse
que l’âction utile à une seule nation.

D. Comment la loi naturelle prescrit-elle la
pratique du bien et de la vertu , et défend-elle
celle du mal et du vice?

R. Par les avantages mêmes qui résultent
de la pratique du bien et de la vertu pour. la
conservation de notre corps , et par les dôm-
mages qui résultent , pour notre existence , de
la pratique du mal-et duvice. ’

D. Ses préceptes sont donc dans l’action ?
R. Oui : ils sont l’action même considérée

dans son eEet présent et dans ses conséquen-
ces futures.

. D. Comment divisez-vous les vertus P
R. Nous les divisons en trois classes , 1° ver-

tus individuelles ou relatives à l’homme seul;
2° Vertus domestiques ou relatives à la famille;
3° et Vertus sociales ou [relatives à la société.
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M CHAPITRE v.
A ,

nes vzârus IRDIVIDUELLEB.

I D. Quelles sont les vertus individuelles?
Ra Elles sont au. nombre de cinq principa-

les, savoir : 1° la science, qui comprend la
prudence et la sagesse;

2° La tempérance , qui comprend la so-
briété et la chasteté;

3° Le courage, ou la force du corps et de
l’ame;

4° L’activité, c’est-à-direll’amour du traVaîl

et l’emploi du temps; 7 l
5° Enfin la propreté, ou pureté du corps,

tant dans les vétemens que dans l’habitation.

D. Comment la loi naturelle prescrit-elle la
r science?

R. Par la raison que l’homme qui connaît
les causes et les elfets des choses , pourvoit
d’une manière étendue et certaine à sa conser- I

vallon et au développement de ses facultés. La
science est pour lui l’œil et la lumière, qui lui
font discerner avec justesse et clarté tous les
objets au milieu desquels il se meut; et voilà
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pourquoi l’on dit un homme éclairé, pour dé.

signer un homme savant ct instruit. Avec la
i science et l’instruction on a sans cesse des res-

sources etldes moyens de subsister; et voilà
pourquoi un philosophe , qui avait fait nau-
frage, disait au milieu de ses compagnons qui“

ise désolaient de la perte de leurs fonds : Pour I
moijeporte tous ines fonds en moi.

D. Quel est le vice contraire àla science?

R. C’est l’ignorance. I
D. Comment la loi naturelle défend-elle

l;ignorance ?
R. Par les graves détrimens qui en résultent

pour notre existence; car l’ignorant, qui ne
connaît ni les causes ni les effets, commet à
chaque instant les erreurs les plus pernicieuses
àlui et aux autres; c’est un aveugle qui marche
à tâtons, et qui”, à chaque pas, est heurté ou
heurte ses associés.

D. Quelle diEérence y a-t-il entre un igno-
rant et un sot?

R. La même différence qu’entre un aveugle
de bdnne foi ét un aveugle qui prétend voir
clair : la sottise est la réalité de l’ignorance , plus
la vanité du savoir.

D. L’ignorance et la sottise sont»elles com-
mimes?
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dies habituelles et générales du genre humain:
il y a trois mille ans (11e Je plus sage des hom I
mes disait : Le nombre des sols, est infini ,- et lo
monde n’a point changé. ’ l

D. Pourquoi cela? n
R. Parce que pour être instruit il faut beau-

coup de travail et de temps, et que les hommes,
nés ignorans et craignant la peine, trouvent
plus commode de rester aveugles et de préten-
dre voir clair.

D. Quelle diËérence y a-t-il du savant au
sage?

R. Le savant connait, et le. sage pratique.
D. Qu’est-ce que la prudence?
R. C’estla vue anticipée, la prévoyance des

eEets et des conséquences de chaque chose 3 pré-
voyance au moyen de laquelle l’homme évite
les dangers qui le menacent, saisit et suscite les
occasions qui lui sont favorables : d’où il résulte
qu’il pourvoit à sa conservation pour le présent
et pour l’avenir d’une manière étendue et sûre,

tandis que l’imprudent qui ne calcule ni ses pas,
ni sa conduite , ni les eEorts, ni les résistances,
tombe à chaque instant dans mille embarras,
mille périls”; qui détruisent plus ou moins len-
tement ses facultés et son existence. r

3.
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I D. Lorsque l’Évangile appelle bienheureux

les pauvres d’esprit, entend-il parler des igno-
rans et des impindens?’ .

R. Non; car, en nième temps qu’il conseille
“la simplicité des colombes , il ajoute la prudente
finesse des serpens. Par simplicité d’esprit on
entend la droiture, et le précepte de l’Évangile
n’est que celui de la nature.

m CHAPITRE VI.
ne u “minutes.

D. Qu’est-ce que la tempérance?
.R. C’est un usage réglé de nos facultés,

fait que nous n’excédons jamais, dans nos sen-
sations, le but; de la nature à nous conserver;
c’est la modération des passions.

D. Quel est le vice contraire à la tempé-

rance 3’ ’
R. C’est le déréglement des passions, l’avi-

dité de toutes les jouissances , en un mot , la cu-
pidité.

D. Quelles sont les branches principales de
la tempérance P
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R. Ce sont la sobriàé, la continenCe ou la

chasteté. .
D. Comment la loinaturelle prescrit - elle la

sobriété?

R. Par son influence puissante sur notre
santé. L’homme sobre digère àvec bien-élre;il
n’est point accablé du poids des alimcns; ses
idées sont claires et faciles, il remplit bien tou-
tes ses fonctions; il vaque avec intelligente à
ses alliaires 5 il vieillit exempt de maladies; il ne
Peu-d point son argent en remèdes, et il jouit
avec allégresse des biens que le sort et sa pru-
dence lui ont procurés. Ainsi, d’une seule vertu
la nature généreuse tire mille récompenses.

D. Comment prohibe - t - elle la gourman-

disc? . .R. Par les maux nombreux- .qui y sont at-
tachés. Le gourmand, oppressé d’alimens, di-
gère avec anxiété; sa tête troublée par les fumées

de la1digestion ne conçoit point d’idées nettes
et claires; il se livre avec violence à des mou-
vemens déréglés de luxure et de colère qui nui-

sent àsa santé; son corps devient gras, pesant
et impropre au travail; il essuie des Maladies
douloureuses et dispendieuses; il vit rarement
vieux , et sa vieillesse est remplie de dégoûts et
d’infirmité-s.

o

p A
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D. Doit - on considérer L’abstiuénce et le

jeûne comme des actions vertueuses?
R. Oui, lorsque l’on a trop mangé; car alors

l’abstinence et le jeûne sont des remèdes elli-
caces et simples; mais lorsque le corps a besoin
d’alimens, les lui refuser et le laisser souffrir
de soif ou de faim, c’est un délire et un véri-
table péché contre la loi naturelle.

D. Comment cette loi considère-belle l’ivra-

gnerie? . ,R. Comme le vice le plus vil et le plus per-
nicieux. L’ivrogne, privé du sens et de la rai-
son que Dieu nous a donnés, profane le bien-
fait de la Divinité; il se ravale à la condition
des brutes; incapable de guider même ses pas,
il chancèle ct tombe comme l’épileptique; il se
blesse et peutméme se tuer; sa faiblesse dans
cet état le rend le jouet et le mépris-de tout ce

iqlii l’environne; il contracte dans l’ivresse des
marchés ruineux, et il perd ses alliaires; il lui
échappe des propos outrageux qui lui suscitent
des ennemis , des repentirs; il remplit sa maison
de troubles , de chagrins, et finit par une mon.
p’récotEe ou par une vieillesse cacochyme.

D. La loi naturelle interdit-elle absolument
l’usage du vin?

R. Non z elle en défend seulement l’abus;
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x l,mais comme de “usage à l’abus 1è passage! est

facile et prompt pour; le vulgaire, peut-Être les
législateurs qui ont prOSCrit l’usage du vin ont-

ils rendu service à l’humanité. t
D. La loi naturelle défend-elle l’usage de

certafnes viandes d. certains végétaux, à cer-
tains jours dans laines saisons?

R. Non : elle, fend absolument que ce
qui nuit à la saute; s préceptes varient à cet
égard comme los personnes, et ils composent
même une science! très-délicate et très-impor-
tante; car la qualité, la quantité, la combinai-
son dcs alimens, ont la plus grande influence, l
non-seulement sur les affections momentanées
de l’ainea mais encore sur ses dispositions ha-
bituelles. Un homnæ l’est point , à jeun, le
même qu’après un repas, fût-il sobre. Un verre
de liqueur, une tasse de café donnent des degrés
divers de vivacité, de mobilité, de disposition l
à la colère, à la tristesse ou à la gaieté; tel mets,
parce qu’il pèse à l’estomac , rend morosè et
chagrin; et tel autre, parqe qu’il se digère bien ,
donne de l’allégresse, du penchant à onger, à
aimer. L’usage des végétaux , parce qu’ils nour-

rissent peu, rend le corps faible, et porte vers
le repos, la paresse, la douceur; l’usage des ;
viandes , parce qu’elles nourrissent beaucoup ,

gr“ 4
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et des spiritueux , parce qQ’ils stimulent lès
nerfs, .donne de la vivacité , de l’inquiétude,
de l’audace. Or de ces habitudes d’alimens ré-

--sult(int des habitudes devconstitutition et d’or-
ganes qui forment ensuite les tempéramens
marqués chacun de lem: caractère“. Et’voilà

pourquoi, surtout dans-lesfjïays chauds, les
législateurs ont fait des l” e.régime. De lon-
gues expériences avaient *pris aux anciens que
la science diététique composaitune grande par-
tie de la science morale; chez les Égyptiens,
chez les anciens Perses, chez les Grecs même,
à l’aréopage, on ne traitait les amures graves
qu’à jeun ; et l’on a remarqué que chez les peu-
ples où l’on délibère dans la chaleur des repas
ou dans les fumées de vlajdigestion, 158 délibé-
rations étaient fougueuses, turbulentes, et leurs
résultats fréquemment déraisonnables et per-
turbateurs.

25%l . CHAPITRE VII. I
DE LA CONTIIBNCB.

u

D. La loi naturelle prescrit-elle la conti-
nence? ”
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sage de la plus vive de nos sensations est non-
aeulement utile , mais indispensable au maintien
des forces et de la santé; et parce qu’un calcul
simple prouve que, pour quelques minutes de“
privation, l’on se procure de longues journées
de v’gueur; d’esprit et de corps.

D. Comment défend-elle lé libertinage?
R. Par les maux nombreux qui en résultent

pour l’existence physique et morale. L’homme
qui s’y line s’énerve, s’allanguit; il ne peut
plus vaquer à ses études ou à ses travaux; il
contracte des habitudes oiseuses, dispendiew
ses , qui portent atteinte à ses moyens de vivre,
à sa considération publique, à son crédit; ses
intrigues lui causent des embarras, des soucis,
des querelles , des procès, sans compter les ma-
ladies graves et profondes, la perte de ses forces -
par un poison intérieur et lent, l’hébétude de
son esprit par l’épuisement du genre nerveux;
nenlin, une vieillessgprématurée et infirme.

D. La loi naturelle considère-t-elle comme
vertu cette chasteté absolue si recommandée
dans les institutions monastiques ?

R. Non; car cette chasteté n’est utile ni à la
société ou elle a lieu , ni à l’individu qui la pro-
tique: elle est même nuisible àJ’un et à l’autre.

æ
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D’abord elle nuit à la société en ce qu’elle la

prive de la population , qui est un de ses princi-
paux moyens de richesse et de puissance; et de
plus, en ce que les célibataires, bornant toutes

’leurs vues et leurs affections au temps de leur
vie, ont en général un égoïsme peu favorable
aux intérêts généraux de la société. ,

En second lieu,elle nuit aux individus qui
lapntiquen’t, par cola même qu’elle les dé-
pouille d’une foule d’affections et de relations
qui sonlla source de la plupart des vertus do- p
mestiques et sociales; et (le plus, il arrive sou-
vent, par des circonstances d’âge, de régime,
(le tempérament , que la continence absolue
nuit à la santé et cause de graves maladies,
parce qu’elle contrarie les lois physiques sur
lesquelles la nature a fondé le système de la re-
production des êtres : et ceux qui vantent si
fort la chasteté , même en supposant qu’ils
soient de bonne foi , sont en contradiction avec
leur propre doctrine, qui consacre la loi de
nature par le commandement si connu : Crois-

se: et multipliez. ÔD. PourquoLla chasteté est-elle plus consi-
dérée comme vertu dans les femmes que dans
les hommes?

R. Parce que le défaut de chasteté dans les
o
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femmes a des inconvéniens bien plus graves et
bien plus dangereux pour elles et pour la socié-
Îté; car, sans compter les chagrins et les ms-
ladies qui leur sont communs avec les hommes ,
elles sont encore exposées à toutes les incom-s
modités qui précèdent, accompagnent et sui-
vent l’état de maternité dont elles courent les
risques. Que si cet état leur arrive hors des cas
de la loi , elles deviennent un objet de scandale
et de mépris public , et remplissent d’amertume

“et de trouble le reste de leur vie. De plus, elles
demeurent chargées des frais dientretien et d’é-
ducation d’enfans dénués de pères: frais qui
les appauvrissent et nuisent de toute manière à
leur existence physique et morale. Dans cette
situation, privées de la fraîcheur et de la san-
té qui font leurs appas , portant avec elles une
surcharge “étrangère et coûteuse, elles ne sont
plus rgcherchées par les hommes , elles ne trou-
vent point d’élahlissement solide, elles tom-
bent dans la pauvreté, la misère, l’avilisse-
ment, et traînent avec peine une vie malheu-

reuse. .D. La loi naturelle descend-elle jusqu’au
scrupule des désirs.et des pensées?

R. Oui, parce que dans les lois physiques
du corps humain , les penséesaet les désirs al-
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lument les sens , et provoquent bientôt les
actions z de plus, par une autre loi de la na-
ture dans l’organisation de notre corps , ces
actions deviennent un besoin machinal qui se
répète par périodes de jours ou de semaines ,
en sorte qu’à telle époque renaît le besoin de
telle action, de telle sécrétion ; si cette action,
cette sécrétion , sont nuisibles à la santé , leur
habitude devient destructive de la vie même.
Ainsi les désirs et les pensées ont une véritable
importance ,naturelle.

D. Doit-on considérer la pudeur comme
une vertu?

R. Oui, parce que la pudeur , n’étant que
honte de certaines actions, maintient l’aine et
le corps dans toutes les. habitudes utiles au
bon ordre et à la conservation de soi-même.
La femme pudique est estimée, recherchée ,
établie avec des avantages de fortune qui assu-
rent son existence et la lui rendent agrëable ,
tandis que l’impudente et la prostituée sont mé;
prisées , repoussées et abandonnées à la misère

et à l’aviliSsement. o
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CHAPITRE VIII.
ou comme: ET on L’ACTIVITÉ.

D. Le courage et la force de corps et d’es-
prit sont-ils des vertus dans la loi naturelle?

R. Oui, et des vertus très-importantes; car
elles sont des moyens eiIicaces et indispensa-
bles de pourvoir à notre conservation et à no-
tre bien-èbe. L’homme courageux Et fort ve-
pousse l’oppression, défend sa vie, sa liberté,
sa prOprîété; par son travail il se procure une
subsistance abondante, et il en jouit avec tram
quillité et paix d’une. Que. s’il lui arrive des

malheurs dont n’ait pu le garantir sa pruden-
ce , il les supporte avec fermeté et résignation;
et voilà pourquoi les anciens moralistes avaient
compté la force et le courage au rang des qua-
tre vertus principales. r

D. Doit-on considérer la faiblesse et la là-
cheté comme des vices P

R. Oui, puisqu’il est vrai qu’elles portent üec
elles mille calamités. L’homme faible ou lâche
vit dans des soucis, dans“ des angoisses perpé-
tuelles; il mine sa santé par la terreur, souvent
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mal fondée d’attaques et de dangers; et cette
terreur, qui est un mal, n’est pas un remède;
elle le rend au contrairel’esclave de quiconque
vent l’opprimer; par la servitude et l’avilisse-
ment de toutes ses facultés, elle dégrade et
détériore ses moyens d’existence, jusqu’à voir

dépendre sa vie des volontés et des caprices

d’un autre homme. l p
D. Mais, d’après ce que vans avez dit de

l’influence des alimens, le courage et la force ,
ainsi que plusieurs autres vertus , ne sont-ils
pas en grande partie l’effet de notre constitu-
tion physique , de notre tempérament?

R. Oui, cela est vrai; à tel point que ces
qualités se transmettent par la génération et le
sang, avec les élémens dont elles dépendent :
les faits les plus répétés et lesiplus constans
prouvent que dans les races des animaux de
toute espèce , l’on voit certaines qualités phy-
siques et morales attachées à tous les indivi-.
dus de ces races , s’accroître ou diminuer se-
Ion les combinaisons et les mélanges qu’elles
en font avec d’autres races.

B. Mais alors que notre volonté ne suffit
plus à nous procurer ces qualités ,Ï est-ce un
crime d’en être privés?

r R. Non; Ce n’est point un crime, c’est un
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malheur; c’est cc que les anciens appelaient
une fatalité funeste ,- mais alors même , il dé-
pend encore de nous de les acquérir ; car , du
moment que nous connaissons sur quels élé-
meus physiques se fonde telle ou telle qualité,
nous pouvons en préparer la naissance, en ex-
citer les développemens par un maniement
habile de ces élémens; et voilà ce que fait la
science de l’éducation , qui, selon qu’elle est
dirigée, perfectionne ousdélériore les indivi;
dus ou les races , au point d’en changer to-
talement la nature et les inclinations; et c’est
ce qui rend si imporlante la connaissance des
lois naturelles par lesquelles se font avec cer-
titude et nécessité ces opérations et ces chan-
gemens.

D. Pourquoi dites-vous que l’activité est
une vertu selon la loi naturelle?

R. Parce que l’homme qui travaille et cm-
ploie utilement son temps , en relire mille
avantages précieux pour son existence. Est-il
né pauvre , son travail fournit à sa subsis-
tance; et si de plus il est sobre, continent,
prudent , il acquiert bientôt de l’aisance , et il
jouit des douceurs de la vie : son travail même
lui donne ces vertus; car , tandis qu’il occupe
son esprit ct son corps , il n’est point alfccté
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de désirs déréglés, il ne s’ennuie point, il con-

tracte de douces habitudes, il augmente ses
forces , sa santé, et parvient à une vieillesse

. paisible et heureuse.
.D. La paresse et l’oisivetévsont donc des vi-

écs’dans la loienaturelle? V
R. Oui, et les plus pernicieux de tous les

vices ; car elles conduisent à tous les autres. Par
la paresse et l’oisiveté, l’homme reste ignorant
ct perd même la science qu’il avait acquise 2 il
tombe dans tous les malheurs qui accompa-
gnent l’ignorance et la sottise; par la paresse
et l’oisiveté, l’homme, dévoré d’ennuis , se

livre , pour les dissiper, à tous les désirs de ses
sens , qui , prenant de jour en jour plus d’em-
pire , le rendent intempérant , gourmand,
luxurieux , énervé , lâche , vil et méprisable.
Par l’eii’et certain de tous ces vices , il ruine
sa fortune, consume sa santé, et termine sa
vie dans toutes les angoisses des maladies et de
la pauvreté.

D. A vous entendre, il semblerait que la
pauvreté fût un vice ?

R. Non: elle n’est pas un vice, mais elle
est encore moins une vertu; car elle est bien
plus près de nuire que d’être utile: elle est
même communément le résultat du vico , ou
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viduels ont l’effet de conduire à l’indigence ,
à la privation des besoins de la vie; et quand
un homme manque du nécessaire , il est bien
près de se les procurer par des moyens vicieux ,
c’est-à-dire nuisibles à la société. Toutes les

vertus individuelles, au contraire , tendant à
procurer à l’homme une subsistance àhondan-
le; et quand il a plus qu’il ne consomme, il
lui est bien plus facile de donner aux autres,
et de pratiquer les anions utiles à la société.

D. Est-ce que vous regardez la richesse
comme une vertu?

R. Non; mais ellç est encore moins» un
vice; c’est son usage que l’on peut appeler
vertueux ou vicieux , selon qu’il est utile ou ’
nuisible à l’homme et à la société. La richesse

est un instrument dont l’usage seul et l’em-
ploi déterminent le vertu et le vice.

CHAPITRE IX.
ne LA mitonné.

D. Pourquoi comptes-vous la propreté au
rang des vcrlus?
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R. Parce qu’elle en est réellement une des

plus importantes, en ce qu’elle influe puis-
samment sur la sauté du corps et sur sa con-
servation. La propreté , tant dans les vêtemens
que dans la maison , empêche les effets perni-
cieux de l’humidité, des mauvaises odeurs,
des miasmes contagieux qui s’élèvent de toutes
les chosés abandonnées à la putréfaction : la
propreté entretient la libre transpiration; elle
renouvelle l’air, rafraîchit le sang, et porte
l’allégresse même dans .Uesprit.

Aussi voit-on que les personnes soigneuses
de la pr0prelé de leur corps et de leur habita-
tion , sont en général plus saines , moins ex-
posées aux maladies que celles qui vivent dans
la crasse et dans l’ordure; et l’on remarque
de plus , que la propreté entraîne avec elle,

dans tout le régime domestique, des habitudes
d’ordre et d’arrangement , qui sont l’un des
premiers moyens et des prémicrs élémens du
bonheur.

D. La malpropreté, ou saleté est donc un
vice véritable 3’

R. Oui, aussi véritable que l’ivrognerie, ou
que l’oisiveté dont elle dérive en grande par-
tie. La malpropreté est la cause seconde et
souvent première d’une foule d’incommodités,
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médecine .qu’elle n’engendre pas moins les
dartres, la gale, la teigne, la lèpre, que l’usage
du alimens corrompus ou âcres; qu’elle favo-
rise les influences contagieuses de la peste ,
des fièvres malignes; qu’çlle les suscite même
dans les hôpitaux et dans les prisons, qu’elle
occasione des rhumatismes en encroûtant la
peau de crasse et s’opposant à la transpiration;
sans compter la honteuse incommodité d’être
dévoré d’insectes, qui sont l’apanage immonde

de la misère et de l’avilissement.
Aussi la plupart des anciens législateurs

avaient-ils fait de la propreté, nous le nom de
pureté , l’un des dogmes essentiels de leurs re-
ligions :voila pourquoi ils chassaient de la so-
ciété et punissaient même corporellement ceux
qui se laissaient atteindre des maladies qu’en-
gendre la malpropreté ; pourquoi ils avaient
institué et consacré des cérémonies d’ablations,

de bains, de baptêmes, de purifications mê-
nIe par la Hamme et par les fumées aromati-
ques de l’encens, de la myrrhe, du benjoin,“
etc. ; en sorte que tout le système des souil-
lures , tous ces rites des choses mondes ou im-
mondes , dégénérés depuis en abus et en pré-
jugés , n’étaient fondés dans l’origine que sur

:



                                                                     

50 on LA vox “rumen.
. l’observation judicieuse que des hommes sages

et instruits avaient faite de l’extrême influence
que le propreté du corps dans les vêtemens et
l’habitation , exerce sur sa santé, et , par une .
conséquence immédiate, sur celle de l’esprit

et des facultés mordes. I
Ainsi, toutes les vertus individuelles ont i

pour but plus ou moins direct, plus ou moins
prochain, la conservation de :l’bomme qui les l
pratique; et, par la conservation de chaque
homme, elles tendent à celle de la famille et de
la société, qui se composent de la somme rén-
nie des individus.

CHAPITRE X.

DE! VIENS DOMESTIQUES.

D. Qu’entendez-vous par vertus domestiques ?
R. J’entends la pratique des actions utiles à

h famille , censée vivre dans une même
maison. (a)

D. Quelles sont ces vertus?

(a) Domestique vin! du mot latin dentu: , maison.
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l’amour conjugal, l’amour lilial, l’amour fra-
ternelèt l’accomplissement des devoirs de maî-

tre et de serviteur.
D. Qu’est-ce que l’économie? I

R. c’est, selon le sans le plus étendu du
me; , (a) la bonne administration de tout ce qui
concerne l’existence de la famille ou de la mai-
sdn ; et , comme la subsistance y tient le premier
rang, on a resserré le nom d’économieàl’em-

ploi de l’argent aux premiers besoins de la
vie.
I D. Pourquoi l’économie est-elle une vertu ?

R. Parce que l’homme qui ne fait aucune dé-
pense inutile se trouve avoir un surabondant
qui est la vraie richesse, et au moyen duquel
il procure à lui et à sa famille tout ce qui est
véritablement commode et utile; sans compter
que par-là il s’assure des ressources contre les
pertes accidentelles et imprévues, en sorte que
lui et sa famille vivent dans une douée aisan-
ce , qui est la lute de la félicité humaine.

D. La dissipation et la prodigalité sont donc

des vices? e
R. Oui; car par elles l’homme finit par man-

quer du nécessaire; il tombe dans la pauvreté,

(a). Otto-nama: , en grec , bon ordre de la maison.
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la misère,’lhvilissement; et ses Lamis mèmes
craignant (l’être obligés de lui restituera? qui
a dépensé avec eux ou pour eux” lüyicnt
comme le débiteur fait son créancier , et il reste
abandonné de tout le monde. i Ï À .

D. Qu’est-ce que l’amour paternel?
R. C’est le soin assidu que prennent les,pa-

rens, de faire contracter à leurs enfans l’habi-
tude de toutes les actions utiles à’eux et à la sb-

ciété. . i i ’D. En quoi la tendresse paternelle est-elle
une vertu pour les parons? i

R. Ence que les parens qui élèvent leurs en; .
fais. dans ces habitudes, se promirent pendant
le contra “de leur vie des jouissances cades se-
cou’rs qui se font sentir à chaque instant, et
qu’ils assurent àleur vieillesse des appuis et des
consolations contre les besoins et les calamités
de tout genre qui assiègent cet âge.

D. L’amour îaternel est-il une vertu com-

mune il; oR.’ Non : malgré que tous-les pneus en fas-
sent ostentation, ctcst une vertu rare; ils n’ai-
ment pas leurs enfans, ils les caressent, et ils
les gâtent; ce qu’ils aiment en eux, ce sont les
agcns (le leurs volontés, les inslrnmcns de leur
pouvoir, les trophées (le leur vanité , lçs hochets

s.
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qu’ils se proposent, que leur soumis-
îlg obéissance; et si parmi les enfans on
coll: te m de bienfaités ingrats , c’est que
Ézi païens il y a autant de bienfaiteurs
Jeep et ânonna.

D. Pürquoi dites-vous que lÏamour conjugal
est une vertu?

“R- Paxèe que la concorde et l’union qui ré-

sultent d la des époux établissent au sein
de la fam’ u foule d’habitudes utiles à sa
prospérg a conservation. Les époux unis
aiment le sison, et ne la quittent que peu;
ils en surveillent tous les détails et l’administra-
tion ; ils s’appliquent àl’éducation de leurs eu-I

fans; il: maintiennent le respect et la fidélité
des domestiques; ils empêchent tout désordre ,
toute dissipation; et, par toute leur bonne con-
duite ,ils vivent dans l’aisance et la considéra-
tion; tandis que les époux qui ne s’aiment point,
remplissent leur maison de querelles et de trou-
bles, suscitent la guerre parmi les enfans et les
domestiques g livrent les uns et les autres à toute
espèce d’habitudes vicieuses; chacun dans la
maison dissipe , pille, dérobe de son côté : les
revenus s’absorbent sans fruit; les dettes sur-
viennent, les époux anticorps se fuient, se

a.»
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font des procès; et toute Cette famille tam)»
dans le désordre, la ruine, l’avilissement et, le

manque du nécessaire. p
D. L’adultère est-il un délit dans li. loi na-

turelle? . ï ,2R. Oui; cariltraine avec lui une foulë d’hi-
bitudes nuisibles aux époux et à la fninille. La
femme ou le mari épris d’affections étrangères ,

négligent leur maison, la fuient, en détour-
nent autant qu’ils peuvent les pneus; pour les
dépenser avec l’objet de leurs directions : de là
les querelles, les scandales, les graciant, le mé-
pris des enfans et des domestiques, le pillage
et la ruine finale de toute la maison : une comp-
ter que la femme adultère commet un vol très-
grave , en donnant àson mari des héritiers d’un
sang étranger , qui frustrent de leur légitime
portion les véritables enfans. a

D. Qu’est-ce que l’amour filial?

R. C’est , de la part des enfana, la pratique
des actions utiles à eux et à leurs pan-na.

D. Comment la loi naturelle prescrit - elle
l’amour filial?

R. Par trois motifs principaux : 1° par sen-
timent; car les soins affectueux des panus ins-
pirent dès le bas âge de douces habitudes d’at-
tachement; 2° pajuntice y caries enfuis doi-
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soins et même des dépenses qu’ils leur ont
augée; 3° par intérêt personnel; en, s’ils les
traitent mal, ilrdonnentà leurs propres enfeus
des exemples de révolte et (l’ingratitude qui.
les autorisent un jour à leur- rendre la pnreillc.

D. Doit-on entendre par amour filial une
soumission passive et aveugle?

R. Non; mais une soumission raisonnable
et fondée sur la connaissance des droits et des
devoirs mutuels des pères et des enfeus; droits
et devoirs sans l’observation desquels leur con-
duite mutuelle n’est que désordre.

D. Pourquoi l’awur fraternel» est-il une

vertu? w”R. Puce que la concorde et l’union qui
résultent de l’amour des frères , établissent la
force, la sûreté, la conservation de la famille:
les frères unis se défendent mutuellement de
toute oppression; ils s’aident dans leurs be-
soins, se secourent dans leurs infortunes, et
assurent ainsi leur commune existence; tandis
que les frères désunis, abandonnés chacun à
leurs forces personnelles, tombent tous dans
les inconvéniens de l’isolement et de la faiblesse
individuelle. C’est ce qu’exprimait ingénieuse-

ment ce roi scythe-qui , au litde la mort , ayants
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ap lé ses enfans, leur ordonna de rompre un:
faisceau de flèches : les jeunes gens, quoique
nerveux, ne l’ayant pu, il le prit à son tout , et
l’ayant délié, il brisa du bout des doigts chaque
flèche séparée. Voilà, leur dit-il, les effets de
l’union : unis en faisceau, vous serez invinci-
bles ; pris séparément, vous serez’brisés comme

des roseaux.
D. Quels sont les devoirs réciproques des

maîtres et des serviteurs?
R. C’est la pratique des actions qui leur sont I-

respcctivement et justement utiles; et là com-
mencent les rapports de la société; car la règle
et la mesure de ces actiow respectives est l’eL
quilibre on l’égalité entre le service etla récom-
pense, entre ce que l’un rend et ce que l’autre
donne ; ce qui est la base fondamentale de tonte
sçciété.

Ainsi, toutes les vertus domestiques et indis
viduelles se rapportent plus ou moins médiate-
ment, mais toujours avec certitude, à l’objet
physique de l’amélioration et de la conservation
de l’homme, et sont par-là des préceptes résul-

tsns de la loi fondamentale de la nature dans
se formation.
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“au;CHAPITRE XI. I ’

DES VERTUS- SOCIALES; DE LA JUSTICE.

DfQu’est-ce que la société?

R. C’est toute réunion d’hommes vivant en-
semble sous les clauses d’un contrat exprès ou
tacite, qui a pour but leur commune conser-
vatiou.

D. Les Vertus sociales sont-elles nombreu-
t ses?

R Oui : l’on en peut compter autant qu’ily
a d’espèces d’actions utiles à la société; mais

1 toutes se réduisent à un seul principe.
i D. Quel est ce principe fondamental?

. C’est la justice , qui seule comprend tou-
tes les vertus de la société.

D. Pourquoi dites-vous que la justice est la
vertu fondamentale et presque unique de la so-
ciété P

R. Parce qu’elle seule embrasse la pratique
de toutes les actions qui lui sont utiles; et que
toutes les autres vertus, sous les noms de cha-
rité et d’humanité, de probité, d’arnour de la
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partie, (le sincérité, de générosité , de simpli-

cité (le mœurs et modestie, ne sont que des
formes variées et des applications diverses de p
Cet axiome : Ne fais à autrui, que ce que tu
veux qu’il te fasse , qui est la définition de la

justice. ’D. Comment la loi naturelle prescrit-elle
la justice?

R. Par trois attributs physiques , inhérens
à l’organisation de l’homme.

D. Quels sont ces attributs ?
R. Ce sont l’égalité , la liberté, la propriété.

D. Comment l’égalité est-elle un attribut
physique de l’homme?

R. Parce que tous les hommes ayant égale-
ment des yeux , des mains “une bouche, de:
oreilles, et le besoin de s’en servir pour vivre,
ils ont par ce fait même un droit égal à la vie,
à l’usage des élémens qui l’entretiennent ;ÂI8

sont tous égaux devant Dieu.
D. Est-ce que vous prétendez que tous les

hommes entendent également, voient égale-
ment, sentent également , ontdes besoins égaux,
des passions égales ?
’ R. Non; car il est d’évidence et de fait

journalier , que l’un a la vue courte, et l’autre
tongue; que l’un mange beaucoup, et l’autre
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peu 5 que l’un a des passions douces et l’autre
violentes; en un mot, que l’un est faible de
cerna et d’esprit, tandis que l’autre est fort.

un Ils sont donc réellement inégaux?
R. Oui, dans les développemens de leurs

moyens , mais non pas dans la nature et l’es-
sence de ces moyens; c’est une même étoffe,
mais les dimensions n’en sont pas égales; le
poids , la valeur , n’en sont pas les mêmes.
Notre langue n’a pas le mot propre pour dé-
signer à la fois l’identité de la nature, et la ’
diversité de la forme et de l’emploi. C’est une
égalité proportionnelle; et voilà pourquoi j’ai
dit , égaux devant Dieu, et dans l’ordre de
nature.

D. Comment la liberté est-elle un attribut
physique de l’homme P

R. Parce que tous les hommes ayant des
sans “(lisant à leur conservation , nul n’ayant
besoin de l’œil d’autrui pour voir, de son
oreille pour entendre , de sa bouche pour
manger, de son pied pour marcher , ils sont

’tons par ce fait même constitués nalurellc-
ment indépendans, libres; nul n’est nécessai-
Rement soumis à un autre, ni n’a le droit de
le dominer.

D. Mais si un homme est ne fort, n’a-t-Iil
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pas le droit naturel de maîtriser l’homme né
faible ?

R. Non; car ce n’est ni une nécessité pour
lui, ni une convention entre eux ; c’est une
extension abusive de sa force; et l’on abuse
ici du mot droit, qui, dans son vrai sens , ne
peut désigner que justice ou faculté récipro-

ne.
q D. Comment la propriété est-elle un attribut
physique de l’homme?

Ra En ce que tout homme étant constitué
égal ou semblable à un autre, et par consé-
quent indépendant, libre , chacun est le maî-
tre absolu, le propriétaire plénier de son corps
et des produits de son travail.

D. Comment la justice dérive-belle de ces

trois attributs? .R. En caque les hommes étant égaux , li-
bres , ne se devant rien , ils n’ont le droit de
rien se demander les uns aux autres, qu’au-
tnnt qu’ils se rendent des valeurs égales; qu’au-

tam que la balance du donné au rendu est en
équilibre,- et c’est cette égalité , cet équilibre’

qu’on appelle justice , équité ,- (a) c’est-Mire
qu’égalité ctjustice sont un même mot, sont

(a) Æquün: , aquilürium , «quanta: . sont tous
de Il môme funins.
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cs ne sont que des applications et des dé-
rivés.

CHAPITRE XII.

D’ÉVELOPPKMBRS DES VIENS SOCIALES.

D. Développez-moi comment les vertus so-
ciales dérivent de la loi naturelle. Comment la
charité ou l’amour du prochaintcn est-il un
précepte , une application 3

R. Par raison d’égalité et de réciprocité;

car, lorsque nous nuisons à autrui, nous
lui donnons le droit de nous nuire à son tour :
ainsi, en attaquant l’existence d’autrui, nous
portons atteinte à la nôtre par l’effet de la ré-
ciprocité; au contraire, en faisant du bien à
autrui , nous avons lieu et droit d’en attendre
l’échange, l’équivalent : et tel est lc caractère

de toutes les vertus sociales, d’être utiles à
l’homme qui les pratique , par le droit de ré-
ciprocité qu’elles lui donnent sur ceux à qui
elles ont profilé.

D. La charité n’est douc que ln justice?
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R. Non; elle n’est que la justice, avec cette

nuance, que la stricte justice se borne à dire,
Ne fais pasdautrui le mal que tu ne voudrais
pas qu’il te fit; et que la charité ou l’amour
du prochain s’étend jusqu’à dire , Fais à
autrui le bien que tu en. voudrais recevoir.
Ainsi l’Évangile , en disant que ce précepte
renfermait toute la loi et tous les prophètes , n’a
fait qu’éuoncer le précepte de la loi naturelle.

D. Ordonne-t-elle le pardon des injures?
R. Oui, en tant que ce pardon s’accorde

avec la conservation de nous-mêmes.
D. Donne-t-elle le précepte de tendre l’au-

tre joue quand on à reçu un soumet?
R. Non; car d’abord il est contraire à ce-

lui d’aimer le prochain comme soi-même,
puisqu’on l’aimerait plus que soi, lui qui at-
tente à notre conservation. 2° Un tel précepte,
pris à la lettre , encourage le méchant à l’op-

pression et à l’injustice; et la loi naturelle a
été plus sage , en prescrivant une mesure cal-
culée de courage et de modération, qui fait
oublier une première injure de vivacité , mais
qui punit tout acte tendant à l’oppression.

D. La loi naturelle prescrit-elle de faire du
bien à autrui sans compte et sans mesure?

R. Non; car c’est un moyen certain de le



                                                                     

arums au. 63Enduire a l’ingratitude. Telle est la force au

sentiment de la justice implanté dans le cœur
des hommes , qu’ils ne savent pas même gré
des bienfaits donnés sans discrétion. Il n’est
qu’une seule mesure avec en: , c’est d’être

juste.
D. L’aumône est-elle une action vertueuse?
R. Oui, quand elle est faite selon cette rè-

gle; sans quoi elle devient une imprudence et
un vice, en ce qu’elle fomente l’oisiveté, qui
est nuisible au mendiant et à la société; nul
n’a droit de jouir du bien et du travail d’au-
trui , sans rendre un équivalent de son propre

travail. -D. La loi naturelle considère-belle comme
vertus l’espérance et la foi, que l’on joint à la

charité 1’ 7R. Non; car ce sont des idées sans réalité;
que s’il en résulte quelques effets , ils sont plu-
tôt à l’avantage de ceux qui n’ont pas ces idées

que de ceux qui les ont g en sorte que l’on
peut appeler la foi et l’espérance les vertus des
dupes au profit des fripons.

D. La loi naturelle prescrit-elle la probité?
R. Oui; car la probité n’est autre chose que

le respect de ses propres droits dans ceux d’au-
trui : respect fondé sur un calcul prudent et
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bien combiné de nos intérêts comperésià on?
des autres. ’

D. Mais ce calçul, qui endurasse du inté-
rêts et des droits compliqués dans l’état so-

cial, n’exige-bi] pas des lumières et des con:
naissances qui en font une science difficile?

R. Oui, et une science d’autant plus délicate,
que l’honnête homme prononce dans sa pro-

pre cause. ., ’DuLa probité est donc un signe d’étendue
et de justesse dans l’esprit?

R. Oui, car presque toujours l’honnête
homme néglige un intérêt présent afin de ne

* pas en détruire un à venir; tandis que le fri-
pon fait le contraire , et perd un grand intérêt
à venir pour un petit intérêt présent.

D. L’imprqbité est donc un signe de fans-
seté dans le jugement , et de rétrécissement
dans l’esprit?

R. Oui; et l’on peut définir les fripons, des
calculateurs ignorans ou sots; car ils n’enten-
dent point leurs véritables intérêts , et ils ont
la prétention d’être fins; et cependant leurs
finesses n’aboutissent jamais qu’à être connus

pour ce qu’ils sont; à perdre la confiance,
l’estime, ct tous les bons services qui en ré-
sultent pour l’existence sociale et physique.



                                                                     

cumul tu. 65Ils ne vivent en paix ni avec les outres , ni
avec eux-mêmes ; et, sans cesse menacés par
leur conscience et par leurs ennemis , ils ne
jouiueut d’autre bonheur réel qua de celui de
n’être pas encore pendus.

D. La loi naturelle défend donc le vol? V
R. Oui; car l’homme qui vole autrui lui

donne le droit de le voler lui-même; dès lors
plus de sûreté dans sa propriété ni dans se;
moyens de conservation : ainsi, en nuisant à
autrui , il se nuit par contre-coup à lui-même.

D. Défend-elle même le désir du vol?
R. Oui; car ce désir mène naturellement à

l’action; et voilà pourquoi l’on a fait un péché

(le l’envie. -D. Comment défend-elle le meurtre? -
R. Par les motifs les plus puisoaus de la

Conservation de soi-même; car, r°l’homme qui
attaque s’expose nu risque d’être tué, par droit
de défense; 2° s’il tue , il donne aux parent ,
aux amis du mort, et Moule la société un droit
égal, celui de le tuer lui-même 5 et il ne vit
plus en sûreté.

D. Commit peut-on , dons la lloi naturelle
damner le me! qu’on a fait?
- R. En reudantà ceux à qui l’on a fait ce
mali, un bien pmpqnioml.

5.
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D: Permet-elle de le réparer par des prières,

des vœux, des olfrandes à Dieu; des jeûnes,
des mortifications?

R. Non ; car toutes ces choses sont étran-
gères à l’action que l’on veut réparer; elles ne
rendent ni le bœuf à celui à qui on l’a volé,
ni l’honneur à celui que l’on en a privé, ni la
vie à celui à qui on l’a arrachée; par consé-
quentlelles manquent le but de la justice; elles
ne sont qu’un contrat pervers, par lequel un
homme vend à un autre un bien qui ne lui ap-
partient pas; elleslsont une véritable déprava-
tion de la morale , en ce qu’elles enhardissent
à consommer tous les crimes par l’espoir de les
expier : aussi ont-elles été la cause véritable de
tous les maux qui ont toujours tourmenté les
peuples chez qui ces pratiques expiatoires ont
été usitées.

D. La loi naturelle ordonne-belle la sincé-

rité P vR. Oui; car le mensonge, la perfidie, le
parjure, suscitent parmi les hommes les dé-
fiances , les querelles , les haines, les vengean-
ces, et une foule de maux qui tendent à leur
destruction commune; tandis que la sincérité
et la fidélité établissent la confiance, la con-
corde, la paix, et les biens infinis qui résul-
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tent d’un tel état de choses pour la société.

D. Prescrit-elle la douceur et la modestie?
R. Oui; car la rudesse et la dureté, en alié-

nant de nous le cœur des autres hommes, leur
donnent des dispositions à nous nuire ; l’os-
tentation et la vanité , en blessant leur amour-
propre et leur jalousie , nousfont manquer le
but d’une véritable utilité. .

D. Prescrit-elle l’humilité commenne vertu ?

R. Non ; car il est dans le cœur humain de
mépriser secrètement tout ce qui lui présente
l’idée de la faiblessc; et l’avilissement de soi
encourage dans autrui l’orgueil et l’oppression:
il faut tenir la balance juste.

D. Vous avez compté pour vertu sociale la
simplicité des mœurs ,- qu’entendez-vous par

ce mot? -R. J’entends le resserrement des besoins et
des désirs à ce qui est véritablement utile à
l’existence du citoyen et de sa famille; c’est-ù-
dire que l’homme de mœurs simplet a peu de
besoins , et vit content de peu.

D. Comment cette vertu nous est-elle pres-
crite ?

R. Par les avantages nombreux que impru-
tiquc procure à l’individu et à la société; car
l’homme qui a besoin de peu, s’affranchit tout
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à coup d’une foule de soins, (l’embarras , de
travaux v; évite une foule de querelles et de
contestatioœ qui naissent de l’avidité et du
désir d’acquérir; il s’épargne les soucis de la

possession et les regrets de la perte : trouvant
pute“: du sureau, il est le véritable riche ;
toujours content de ce qu’il a, il est heureux
à peu de frais; et les entres ne craignant point
sa rivalité, le hissent tranquille, et sont dis-
posés au besoin à luit rendre service. A -

Que si cette vertu de simplicité s’étend à
tout un peuple, il s’assure par elle l’abondan-
ce; riche de tout ce qu’il ne consomme point,
il acquiert des moyens immenses d’échange et
de commerce; il travaille , fabrique , vend à
meilleur marché que les autres, et atteint à
tous les genres de prospérité au dedans et au
dehors.

D. Quel est le vice contraire à cette vertu?
R. C’est la cupidité et le luxe.
D. Est-ce que le luxe est un vice pour l’indi-

vidu et la société?
R. Oui: à tel point, que l’on peut dire qu’il

embrasse avec lui tous les autres; car l’homme
qui se donne le besoin de beaucoup de cho-
ses , s’impose par-là même tous les soucis , et
ne soumet à tous les moyens justes ou injustrs
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de leur acquisition. A-t-il une jouissance, “il
en désire une autre; Ct au sein du superlludo
tout , il n’est jamais riche : un logement com-
mode ne lui suffit pas, il lui faut un hôtel su-
perbe; il n’est pas content d’une tabla abon-
dante, il “luifnut des mets rares et coûteux:
il lui faut des ameubleplens fastueux , des vê-
temens dispendieux ,iun qtlinil de laquais, de
chevaux , de voitures ; femmes , des spec-
tacles, des jeux. Or,“ pour fournir à tant de
dépenses , il lui faut beaucoup d’argent; et ,
pour se le procurer, toubmoyen lui devient
bon , et même nécessaire z il emprunte d’abonl,

puis il dérobe, pille , rote, fait banqueroute,
- est en guerre avec tous , ruine et est ruiné.

Que si le luxe s’applique à une nation , il y
produit en grand les mênies’ravages ; par cela
qu’elle consomme tous ses produits, elle se
trouve pauvre avec l’abondance; elle n’a rien
à vendre à l’étranger; elle manufacture à grands

frais ; elle vend cher ; elle attaque au dehors
sa considération , sa puissance, sa lbrce , ses
moyens de défense et de conservation ;ltandis
qu’au dedans elle se mine et tombe dans la
dissolution de ses membres. Tous les citoyens,
étant avides de jouissanœs, se mettent dans
une lutte violente pour se les procurer ; tous

1
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se nuisent ou sont prêts èbe nuire : et de a
des actions et des habindes usurpatricès qui
composent ce que l’on appelle corruption mo-
rale, guerre intestine de citoyen à citoyen.
Du luxe nait l’avidité. 5 de l’avidité , l’invasion

par violence, par mauvaise foi : du luxe nait
l’iniquité du juge, la “slamé du témoin, l’im-

probité de l’époux;la’pbstitution de la fem-
me , la dureté des page ,l’ingratitude des en-
feus, l’avarice du maître , le pillage du servi-
teur, le brigandage de sl’administrateur, l la
perversité du législateur , le mensonge , la per-
fidie, le parjure, l’assassinat , et tous les désor-
dres de l’état social; en sorte que c’est avec
un sans profond de vérité que les anciens mo-
ralistes ont posé la base des vernis sociales sur
la simplicité des menuse , la restriction des be-
soins, le contentement de peu ; et l’on peut
prendre pour mesurecertnine des vertus ou des
vices d’un homme , la mesure de ses dépenses
proportionnéesà son revenu , et calculer sur
ses besoins d’argent , sa probité , son intégrité

à remplir ses engagemens , son dévouement à
le chose publique, et son amour sincère ou
faux de la patrie.

D. Qu’entendez-vous par ce mot patrie?
R. J’entends la communauté des citoyens



                                                                     

i canins au. 7l.qui, réunis par des sentiment fraternels et des
besoins réciproques , fOnt de leur: forces res-
pectives une force commune , dont la réaction
sur chacun d’eux prend le caractère conserva-
teur et bienfaisant de la paternité. Dans la so-
ciété , les citoyens forment une banque d’inté-

rêt : dans la patrie , ils. forment une famille de
doux attachemens ; c’est la charité, l’amour du

prochain étendu à toute une nation. Or, coma
me la charité ne peut s’isoler de la justice , nul
membre de la famille ne peut prétendre à la
jouissance de ces avantages,.que dans la pro-
portion de ses travaux; s’il consomme plus
qu’il ne produit, il empiète nécessairement sur
autrui ; et ce n’est qu’autant qu’il consomme
ail-dessous de ce qu’il produit ou de ce qu’il
possède, qu’il peut acquérir“ des moyens de
sacrifice et de générosité.

D. Que concluez-vous de tout ceci?
R. J’en conclus que toutes les vertus socia-

le: ne sont que l’habitude des actions uti-
les à la société et à l’individu qui les prati-

que; IQu’elles reviennent toutes à l’objet physi-
que de la conservation de l’homme;

Que la nature ,l ayant implanté en nous le
besoin de cette conservation , elle nous fait

1
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une loi de toutes ses conséquences, et un cri-
me de tout ce qui s’en écarte; I

Que nous portons en nous le germe (le tou-
.te vertu , de toute perfection;

Qu’il ne s’agit que de le développer;

Que nous ne sommes heureux qu’autant que
nous observons les règles établies par la natu-
re dans le but de notre conservation;

Et que toute sagesse, toute perfection, toute
loir, toge vertu, toute philosophie, consis-
tent dans la pratique de ces axiomes fondés
sur notre propre organisation :

Conserve-toi;
lustrais-loi;
Modem-toi;

Vin pour les semblables, afin qu’ils vivent
pour toi.
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